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Manda un énorme garde national qui paraissait
de fort mauvaise humeur. e'

La question fut répétée par un autre séden-
taire aussi maigre que son camarade était gras,
et, les passants s'étant réunis à la force publique, 'r
uu groupe fut bientôt formé. P

Landreau cherchait une réponse quand un
petit homme contrefait perça la foule et, en
Jouant des coudes, réussit à se placer au premier
rang.

" Qu'est-ce qu'il y a ! demanda-t-il d'un ton
rogue.

-Tiens, c'est-vous citoyen Taupier! s'écria
le garde national gras.

" Ma foi ! je n'en sais rien encore. C'est ce a
gaillard-là qui se sauve et il doit avoir des rai. in
sous pour ça.

Parbleu ! je crois bien, dit le bossu, c'est
nu déserteur 1

"Regardez son pantalon de moblot.
F. DU BoîsooBaT.

te<La suite au prochain numéro) r
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LES KANAKS l
DE LA

NOUVELLE-CALÉDONIE

j
Rîs8toire de la belle Xou et du forçat Henri s

yf

Ileuri resta huit jours dans son cabinet,
'91ýquo rien fût décidé sur le sort qui
liétait r&emllve. s
L'évasion dont il s'était rendu coupableà

devait avoir pour effet de resserrer la sur-
veilancet d lui, et de rendre plusq

eid i l a a t v t laquelle il était con- e

Il fallait donc subir le sort qu'il s'étaitg
fait , et attendre p'îtieinment la décision t
qui ne devait pas tarder à être prise.

Il en était là, quand un matin Bermend
elltj'n dans son cachot.

Il Y avait alors quinze jours qu'Henri '
4"«"t été réintégré du pénitencier.v

,J'Premier coup d'oil, et malgré l'obs-
crité, il reconnut tout de suite le visiteur.

-AhAh ah ! dit-il, c'est voui, maître
1ýerMend 1

,ý'-Moime... répondit ce dernier.
bl-a 1Us êtes venu faire un tour à Nou-

ý-Comnme Vous dites.
Etvous trouvant si près de moi.

e8 "'avz Pavouu repartir sans prendre

Part - e que ce n'est pas aimable de mna

rt r

J'nifit entendre un ricanement.
b. ý-Cela dépend.- .. répliqua-t-il ; j'aurais

ae"rrêeu aimé que vous ne meussiez

~ ria! il n'y a pas de mal qui ne serve
i, Posta B ýrmend.

-que voulezvous dire?1
--eveux dire que j'ai à vous parler.
Aquel propos?1
'QParut réfléchir, et Henri vit

Il BurIre Plisser ses lèvres.
re"Ah !***. vous êtes un cachotier.... vous,
reprit 1,ý Peu après.

c-oi enla? dit Henri.

'Vf r !VOUS ne M'avez pas raconté
trQîe histoire i

U-elle de votre évasion. .. parbleu!
quoi bol, 1

e th btise .., il y a quelquefois des

e0h". itéresantes dans des machines
d ecles %a d'abord.- ..- on rencontre
il eX68- - ;Ilsvuetvuoagr.

coup
par ne fmme euneet blle

~beI tefezvos ce détils

.... ~lulquu qu lesconaît ien
vu..- labell Non

1Mleest ci? ous ui aez prlé

Prit

Rstored Vaoie..e ous dalflezt l'cenr

enirsahutdjorns ans son qainet ya

Bermend fit quelques pas vers la porte,1s0
t comme il allait en franchir le seuil, une
emme se précipita dans le cachot, et cou-
ut se jeter frémissante dans les bras du tr
risonnier.

-Toi ! toi ! ici... dit ce dernier au i
omble de l'étonnement... mais que s'est- tu
l passé I...

La jeune femme se prit à sourire, et leva je
es yeux au ciel... c

-- Je n'y ai pu tenir. .. répondit-elle... ru
près huit jours d'une mortelle attente...
nquiète, troublée, désespéréý de ne point
e voir revenir... j'ai quitté mon père et
a tribu.

-Mais où allais-tu? n
-- Je savais le chemin que tu avais pris c

n nous quittant, et mon dessein bien ar-
été était de suivre ta piste avec la pa- a
ience que les Kanaks déploient à la pour- a
uite de leurs ennemis ;-c'est la haine qui h
es guide, eux ; moi, c'est l'amour. t'

-Pauvre femme!
-Ah! ce n'a pas été sans difficulté... c

vingt fois j'ai perdu la trace, vingt fois je d
'ai retrouvée... et ce n'est qu'après être d
ortie de cette mortelle forêt où j'ai failli f
mourir de terreur, qu'enfin j'ai reconnu s
'empreinte de tes pas et la direction défi- d
nitiv) de ta marche. ai

-Je m'étais égaré.
La jeune femme prit les mains du pri- d

sonnier, et les porta avec attendriésement
àses lèvres. d

-J'ai tout compris, dit-elle; et, bien ci
que la certitude de ton arrestation m'ait si
causé un. cruel chagrin, cependant j'ai été n
soulagée d'un poids bien lourd en son-n
geant que, si tu étais prisonnier, du moins
tu étais vivant... alors je n'ai plus eu c
qu'une idée: celle de te sauver.é

-Insensée !D
-Non ! non ! moins insensée que tu

ne le crois ..- car hier soir, dès mon arri- i
vée, j'ai pu parler au gouverneur, et j'es- a
père qu'il m'accordera ta liberté.

-1l te l'a dit?1
-Les hommes de sa nation tiennent

toujours la parole qu'ils ont donnée.
-Et il t'a donné la sienne?1
-11 ajuré!l...j
Il y eut un moment de silence. .. 'Puis a

la jeune femme reprit:1
-Cela t'étonne, n'est-ce pas? dît-elle;

et tu as raison, parce que je ne t'ai pasi
tout dit.

-Qu'y a-t-il encore?1
-Ecoute... tu sais que la tribu à la-i

quelle commande mon père est une des
plus importantes et des plus redoutablesf
de l'île... Jusqu'ici, elle a résisté à toutes
les avances du gouverneur... et a repoussé
énergiquement toute tentative d'invasioni
. .'. cependant, la soumission de mes frères(
serait d'un grand et salutaire exemple, et,1
ceux-ci une fois réduits, les autres ne tar-1
deraient pas à se soumettre... .Eh! bien, j'ai
promis au gouverneur, en éehange de tai
liberté..

-Quoi... qu'as-tu promis?1..
-_Je me suis eng igée à lui livrer les

miens...
-Que dis-tu?1

Henri avait fait un mouvement inabinc-
tif à l'idée de cette trahison.

La jeune femme se prit à sourire amère-
ment.

-Oh! je comprends, dit-elle: tu t'ef-
frayes à la pensée de ma résolution, tu as
peut-être horreur de moi, parce que je suis
prête à trahir les miens ;-tu me connais

ma, onam, t e eu qe u e on
naises meux-cout-moidonc

La june emm s'asit ce mot su
une ottede aill, e fora sn épuxj
s'aseoi à es ôté... uisell reritd'u
accen ému

--J'i éé éevée jete 'ai itpousui
vitelepa ds omesdeto pysqu
sontvenu dan nore îe aporte lec

de lur Deu.- - ls montapprs à ae
ce qi es beu etjust, e en ême emp
à reoussr c quej'avis usqualor ac
cept come cux e matriu...Che le

Kanaa, l feme na jaaissu c qu

nitiv de n ta mahe as ~~ni di

olument attachée à la tienne . .. Hier j'étais I
emme... demain je puis être mère a

- Est-ce possible! ... interrompit le r
ransporté.

-Eh! que m'importent les hommes de t
na tribu, qui, si je retourne vers eux, me
ueront sans pitié, et mangeront ma chair ?e
..Non ! non ! je veux rester près de toi...
e veux te suivre partout, dussé-je pour c
ela, si je le puis, enseigner à tes frères le
noyen de se rendre maîtres de notre pays. i

VI

Nous n'avons pas l'intention de racon-
er comment s'y prit la belle Nou pour t
nettre à exécution le projet qu'elle avait
onçu.

Mais il est certain que, peu de jours
près les propositions qu'elle avait faites t
u gouverneur, une expédition était réso-
ue et se mettait en marche dans la direc-
ion indiquée par elle.

Il fut convenu que l'on sommerait le
hef de la tribu que l'on voulait réduire
e se rendre à Nouméa pour y faire acte
e soumission et que, dans le cas d'un re-
us, le détachement se rendrait en armes
ur le territoire -de la tribu, à l'effet d'yI
dresser le pavillon français et faire ainsi c
icte de souveraineté.c

Laissons la parole à un témoin oculaire
le cette expédition, M. Alfred Jacobs :

«Larsque les deux bâtiment-s chargés1
[e nos soldats se présentèrent devant lesi
ot _s, un nombre considérable de pirogues1
e détachèrent du rivage, et les naturels
nontèrent à bord avec familiarité, en té-
noignant des dispositions ami cales...- 1

C'était toujours ainsi que les relationsi
commençaient avec les naturels-mais on1
était payé pour ne pas se fier à ces dé-
nonstn4mons.1

D'ailleurs, ai les Kanaks étaient accou-i
-us en foule, leur chef s'était prudemmenti
abstenu.1

Alors fut détaché l'officier chargé de luii
porter l'ultimatum du gouvernement.

Sur les indications de Non, il remonta
une rivière assez forte, qui traverse la tri-
bu, et ayant sauté à terre avec quelques
hommes, il alla droit à la case du chef,
auquel il fit part de ce qu'on exigeait dei
lui.

Le chef était soucieux et taciturne, et il
ne répondit pas tout de suite.

Seulement il demanda à j'officier si sa
fille n'était pas dans l'embarcation qui l'a-
vait amené.

Sur la réponse affirmative qui lui fut
faite, il Cemanda à la voir.

Ce qui lui fut refusé...
Alors, aprèî quelques hésitations, il pro-

mit de se rendre le lendemain sur la plage,
dans le village principal, avec ses gruer-
rierE, pour assister à la prise officielle de
possession.

Le lendemain donc, huit embarcations
se détachèrent de la corvette et du brik,
portant deux cent cinquante hommes et
cinq obusiers.

Elles se dirigèrent vers la plage, opé-
rèrent leur débarquement au milieu d'un
concours immense dle guerriers armés (le
fusils, d'espèces de zagaies et de haches en
fer qui, dans les tribus en rapport avec les
Européens, remplacent le casse-tête en
pierre verte.

L'acte de pos3session fut lu par le ,c.,m-
mandant et traduit par un indigène des
missions.

Le drapeau français fut déployé,' salué
de trois déchargces de nousquterie et dle

ving et n cops d canu.a

c't o e de souveraineté.

ui refuser cette satisfaction, puisque l'on
vait obtenu de lui tout ce que l'on dési-
rait...

Il fit donc signe à Nou, qui approcha
roublée et profondément émue...

Le père et la fille s'embrassèrent avec
effusion.

Puis, pour cacher son trouble, le vieux
chef l'entraîna loin des regards de tous...
et quelques minutes après leur disparition,
un épouvantable ci'i se fit entendre qui
glaça de stupeur tous les assistants.

Que se passait-il... ?-On courut voir...
Et le plus horrible spectacle s'offrit à

tous les regards.
La belle Nou gisait étendue sur le sol,

a tête fracaissé, et sanglante.
Et, debout près d'elle, son père la con-

templait d'un regard cruel et froil.
Ce misérable venait de la tuer !"

NOS GRAVURES

Le docteur Tardieu
Un des hommes qui honoraient le plus

la - profession mé licale vient de lui être
enlevé; M. le professeur Tardieu a suc-
combé, le Il janvier, à la maladie dont il
était atteint depuis quelques jouis.

M. Ambroise Tardieu était né à Paris,
le 10 mars 1818 ; reçu docteur en 1843,
il fut successivement médecin en chef de
l'hôpital Lariboisière, membre lu comité
de consultation et d'hygiène publique, ex-
pert près la cour d'appel le Paris, sup-
pléant et ensuite professeur (lu cours de
médecine légale à la Faculté, et doyen de
la Faculté de médecine. .

M. Tardieu a fait partie du conseil mu-
nicipal de Paris, dont il avait été élu
,nembre par le 6e arrondissement, le 15
novembre 1864. Il a été élu membre de
l'Académie de médecine en 185S. Pré4-
dont du comité .consultatif d'hygiène de-
puis 1867, M. Tardieu était commandeur
de la Légion d'honneur.

On a 4le lui un grand nombre d'ou-
vrages de médecine, et surtout un manuel
de pathologie et de clinique médicales.
C'est principalement comme médecin lé-
giste que M. Tardieu s'était fait une grande
réputation.

Les embarras de bébé
Bébé est une charmante petite fille,

pleine de b o ne volonté... surtout lors-
qu'il s'agit d'opérer le transport à la cui-
sine ou à la salle à manger, des friandises
dont elle aura sa part.

Aujourd'hui, quand s'est rapprochée
l'heure lu déjeûner, Bébé s'est subreptice-
ment glissée à la cuisine, sans même atten-
dre que sa toilette fût terminée. De quoi
doit se composer le déjeûrier?--De café
au lait.-Mais le lait n'est pas encore là ;
il est serré dans l'office. Viendra-t-il à
point ce lait, pour l'appétit plus frais que
de coutume, et l'impatience naturelle de
Bébé ?

La charmante enfant semble en douter;
car elle s'élance vers l'office, et déjà fait
tourner la clef dans la serrure du bulfet.

-Bébé, qu'allez-vous faire ?-C hercher
le lait.-Vous êtes trop petite, le bol est
trop lourd ; vous ne pourrez pas, vous ne
saurez pas le porter ; vous verserez le li-
quide appétissant ; vous... vous. . . que
sais-je !

Bébé ne répon 1 pas ici ; mais le buffet
s'est ouvert, et les deux bras chargés du
bol envié, plein de lait jusqu'au bord,
Bébé comnmence le premier acte de sa
marche solennelle.

O vous que la maturité de l'âge a mis
au couriant des lois de la gravitation. vous

La vue le tant d'hommes armés de fu- frémissez, en voyant, dès les premiers pas
sils, celle des obusiers, le bruit 'les canons de Bébé, et malgré ses précautions, le pré-
de la corvette, firent une impression pro- cIOux liquide pench r sensiblemînt.
fonde sir les sauvages... et ce fut de, Mais le présomptluix Bebé a compté
hourras, les cris, des danses indesCrip- sans les incidents qui nutriut sous ses
tibles.: pas. Il ne faudrait pas qu'il y eût un

Seul, au milieu de ce désordre général, chat à dix lieues à la ronde, pour que le
le chef restait soucieux et à l'écart. transport solennel d'un bol de lait pût se

L'officier s'enquit du -motif de sa tris- faire longtemps sîns un chat à sa suite.
tesse... il remua doucement la tête.-Je Bébé échap.pera-t-il à l'aventure ?
sais que ma fille est ici, répondit-il, et Non ; Minet n'a pas eu dix lieues à
j'aurais voulu la voir. faire pour prendre position sur les fancs

L'officier n'avait pite -aucune raison de de l'opération. Il suit la petite fille, en
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